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noncé votre nom en présence d'une fenainc de ma tribu, extrémité, et après avoir vainement rôdé ce matin autour du
répliqua Plharold en souriant. Di reste, avant qu'elle me l château.
répétât, je le connaiss-ds déjà, et. vous lie devriez pas vous en -Mais pourquoi ce mystère ? répliqua d'Availles dont l'é-
étontier, si vraiment vous croyez à mon pouvoir de pénétrer tonnement se ch:angeait en déliance. Je tic vous demande pas
l'avenir. Cpendat, ajouta-til, d'in ton sérieux, je n'ai pas vos secrets, mais une explication qui tme perliettre de me char-
tu besoin d'en user. Pour deviner bien des choses, il sullit de ger d'un Pareilmessage.
savoir lire dans le ceur des honumes et d'observer atteitive- -Je lie puis vous il donner aucunîîe, aucune di moins qui
ment lenrs actionls, et je Pourrais vous dire, sans y avoir soit de nature à lever vos scrupules ; mais je vous prie de im'é-
IecouIrs, de la part de qui vous venez et dans quel but. couter, colonel. Si étrange que la chose Puisse vous paraître,

-- Alors je vous prierai le tme l'apprendre, dit d'Avalles je Ie suis trouvé intimement mêlé à des événeien ts qui toit-
avec un sourire, cr, Sériesenenît, je 1flore. ctent le foirt près la l:ntille duti vicomte d î'lrray, et je m'y-Ce n'est pas sur la prière, ou tout au moins à la suges-suis trouvé melé pour mon malheur, dirais-je, si ar ruconnais-

tion du comteé dêl Erbriy qlio maousr êtesiso seuvi i osnat ioîî du eom te d' ,'tbi:iy que vous êes venuoit, 1 S lions ii a- sauce autant que par alreution tout vu qui Ille vient d'elle, jevious pas quitté la lande ? dit Phiarold en fixant un regard . . . L
' ) nle le sOuIll'raisý avec joie. Ces évnmnsvont enfin recevoir

perçant sur le visage di colonel. Volis n'y êtes pas venu Per. aile soltion qui sera décisive pur votre ami.
suadé qu'en aidant le comte à donner la chasse à un imisétable -1 La ruine de toites ses espéraces uo peut si-lir comme
bohémien, Vous aomisizvotre devoir dec gentilhonmne ,
bien uIe peut-être il eût été vage de voI demander aupara- aussi laccomplissemnt de ses voex les ils eliers, e t vst

pour detourner de lui le coup qui le e:nee, pour l' mettre envaut si ce bolhéienî était vraimnt coitîleile, et(le vots snt- garde contre les dangers de toute sorte qui lvltoureit, que
venir aussi qu il est un homme coinlune voius, coloneld'Availle, . . .

' jai cenit cette lettre. En la hii envoyant, je n'ai d'autre butet votre égal aux yeux du lDieu qui nous a créés tous ? .
Comprenant enfin la cause des délialces dl>e IPharold, mai que soit térêt, d'autre désr que son boheur. Ceb, devant

fort surpris de trouver un pareil langae dans sa bouche, d'A-1 iu q it enat , je vo s e jnre
vailesleconidéa n istat 'unab ureux ' "Et miaintenian t, colonel, vous êteshliommne d'hoinneuîr ;voutVitilloes Lconsidéria nt) itistatit 'lI li ti i-(tiL'lx.

-En vérité, vous êtes unti -inguLlir peronnage, Pharol avez assez d'expérience pour savoir que la vérité a ses siges

dit-il, et si vous tie m'aviez pn- prévemit qle pour vérificr vo' que la ruse et le mentsonge, si ha:îbiles qu'ils soient, ne parvien

soulions, vous u'aviez point eui recours à vos facultés prophé- 'Lent j:àais imiter. oubliez donte les haillons qui ltc cou

tiques, vous auriez brt alfaibli i acontttee qu'elles m'inspirent. vret, les préjiugés qui ont creusé ui abîmue entre nous. Son

Vous êles dans lerreur. Ce e'u:t point à la suggestion du gez seulement que vous avez devant vous un honnte, votr
comte d'Erbray que je suis venu, cela jo vous le jure sur l'boit- seblable, abaissé sans doute, mais non dégradé. Regardea

I.

c

neur. Je vous dirai même que s'il a vraimtîeit les desseinIs moi bien en face et voyez si c'est le mensonge (ui éclate danis

(tue vous luii prêtez je suis le dernier homme auquel il eût eu mes y 1x, Oi bien la vérité.

recours. Notre unique but il nous rendant à votre canti ma:i 1' Availles, m:ilgtré létonnement où le jetèrent de telles p
de satisfaire la curiosité des daines qui nous acoimpagncnt, et roles, fut frappé de l'évidente sincérité de cet appel et ie lair

c'est parce que l'une d'elles tme l'a demandé, que je mets votre de franchise et d'exaltation einpreint sur les traits naturelle-

science à l'épreuve.... Et maintenant que j'ai, je pense, dissipé mentet ouverts et nobles du bohîémien. Il avait. d'ailleurs trop

toits vos soupçons, ajouta-t-il avec une certainte impatience. vou- d générosité ut d'lévation dans l'alne pour n'étre p émuiet
lez-vous, oui ot non, Ilie dite ma bonne aventure ? séduit par lihonnêteté native qui pel-ait à traveis les bizarres

-Je vous la dirai, colonel, bien que cette science, à laquelle façons d'agit de cette nature incutte.

vous ie croyez pas, je ne la mette jaItais tu service de ceux -Doiincz-noi votre lettre, dit il simplement, je la remettrai.

(lui en font un objet de risée et de railleries. Mais j'ai eu le Le bohémien fit signe at colonl de le suivre -à quelques pas
tort de vous méconi:itru plutôt d'oublier un instant <lui plus juin, derrière une tente qui les dérobait à touts les regards
vous étiez, et je vous dois nue réparation. Auparavant, toute- et tirant alors la lettre
fois, pernnttez-moi une dei nière question. Vous êtes, si je ne La voici, (it-il, et D'oubliez pis, je vots eî supplie fue
Ile trompe, l'ami d'EdoFa'rd d'bray, son meilleur ami même '!ec le soit d'J'h-bray que je rellets entre vos lai1ti.

-P>ersonne du moins nie peut avoir pour lui une alletion -je ' e iu
plus vive et plus sincère, Mais pourquoi tme faàites-vous cette ra fidèleiicnt du message. Mais savez-vous, 1lta'old, ajota
question ? t-il av-c uitsouri-e, que vous avez biet sotdainement passé à

-Parce qulle je voulais savoir si vous consentiriez à lui ren- toît égatd de la réserve à litote?
dre service et à lui remettre une lettre qu'il est de la plus liaute -je ne nie déliais pa de 'olts, je craignais seule-
importance pour lui qu'il reçoive aujourthittui. ment qle vous n'eussiez été prévenu couvr moi par le cotde

-Une lettre ? lit d'Availles. Et de quelle part ? d'Erb-ay... Mais donuez-nioi votre main. Vos cotpagisoits
-De>c la tmienn-e. pourraient s'étonier, si otre etretie n se prolonait topp que1g
-eAlors Pourquoi l re le li s Erietoez-voos pas on mains pro- te'rps.

pres ? 1r t d'Availles lui atyant te ai sa veai ouverte, il parit ae
-Parce (e cette lettre, tout le monde, et. surtout les detix recillir u insta t et vu avec une attetion trop sé-

daimes (lui volts aceotiýi it, doiventt tei ignorer l'existctIee rieuse puoug r être liste. Il croyait évidemnt à cette sciece
Je vous avou e Illque < au vous u'à la, deritre lont il étaité peut-être mut des oerniers adeptes convailcus.
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